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CHRONIQUE DE LA TOUSSAINT 

F»OU F» R T T E 
la» petite viei l le avançait péniblement , 

asfdté» à casque instant pur une rafale. D n 
aasse, a i l s n e p a r a f a i t point pressés . Tous 
h a d ix m i t r e s , elle f rappa i t Mi sabat l contre 
le se l p o u r les débarra.-scr îles épaisses semel­
le* de bu—, bientôt reformées . 

Kl le l i u i l i l a i l marmouiiai l , ralentissait le 
p e * au f u r e t à mesure qu'elle approchai t du 
•village; j e ta i t un total regawi circulaire 
untoui' d'elle e t faisait ses réflexions à haute 
voix, comme f o n t les s s l i t t i i s s i 

— Tiens , l es deuv t i l leuls ! I ls sont comme 
m o i , ' i l s o n t b i en vieilli. ^*•< voi là manchots , 
' •vsc leurs «cosses branches cas sée ! ; i l s ont 
'dn bien souffrir... 

Voic i cm» s'avançait le t>elil v i l las» où el!c 
»T«it T U l e j o u r ; le pet i t cimefière où on avai t 
eartciié s o n p i r e jadi», et sari faisait s o n p w 
• I T passé, e n ce triste issu- de Ttsapasiat; la 
maison où elle ct-ait née. 

An f u r et à sjtawre nu'cllc approchait , la 
viei l le semblait moins paamée d'arriver. 11 y 
avait d e s jours et des j a n n eja'sUs marchait ; 
v ivotant d'aumônes, couchant dans k-s et aides, 
exténuée , à bout de forces, n'en pouvant p lus 
d e misère e t d e fat igues , ne retrouvant un 
sursaut d'énergie, un élan de volonté que 
dams l e désir d e r e v o i r , u n e dernière fo i s l es 
p a v s a g e * de son enfance . 

Le HHams s^était tapai l i é intact, tel nue 
d * a s s o n souvenir. El le le reconnaissait , dans 
Son eahma e t son reeueil lcmeni. comme si elle 
Vent qu i t t e hier. Tout lui était demeuré fami­
l i e r : l e s col l ines lointaines avec leur couron­
nement de forêts , les baies d'eu s'échappaient 
dos nuées d e moineaux ; les meules de pai l le 
e t les vola d e corbeaux qui y cherchaient un 
r e f u g e contre les bourrasque; : le clocher 
p o i n t u dont les cloches tintant un gras p o u r 
Isa morts , saluaient si Iristeaaaat son retour. 

El le avait à présent l e , jambes paralvsées; 
e l l e n'osait p lus avancer. 

Certes, el le était bien "ne de ne point être 
r e c o n n u e ; il y avait ,-i longtemps qu'elle était 
p a r t i e ! A v i n g t ans . et rlle devait en avoir 
p l u s de soixante , elle ne M convenait p ins au 
juste . I l se passe tant de choses en tant de 
sera pal 

l*n mot lu i monta du eceur aux lèvre*: 
a Poupe t t e », le nom de tendresse que sa 

mère hri donnait , alors qu'elle était tonte 
p e t i t e fille. E l l e l'avait o v l i l é depuis long­
t e m p s , ce nom, et il surgissait , dans le décor 
d u passé , du fonds de l'oubli, avec l'évocation 
d'tme enfance enbatimée de pureté, ensoleil lée 
de» souvenirs si bons et si délai à l'aine. 

E l l e ssnglata.it en répétant : « ï 'oupetfe. . . 
m a pauvre Poupet te »; l 'affl igeant sur elle-
même, pleurant comme on pleure sur l a 
tombe d'une sœor très chère, d'une amie très 

Pauvre Poupe t t e ! -A vingt ans, el le avai t 
été demandée en maris Ce par uu honnête 
smmaaV Be. vie s'annonçait r>«isfhle e t régu­
lière, sensée et vertueuse. M.ii* P o u p e t t e 
avait beaucoup In; elle avait le désir de con­
naître des émotions, de vivre les aventures 
romanesques décrites dans les livres. Ce qui 
é ta i t s imple et droit lui paraissait e n n u y e u x ; 
este n e se sentait pas l'obscure vertu nui fa i t 
l e s épouses modestes et parfa i tes . Or, à ce 
snomest , un démon ferti le en artifices avait 
f a i t passer dans le vi l lage une troupe de 
comédiens ambulants. I^e fiancé de P o u p e t t e 
l a conduisit au spectacle. D a n s le fruste décor 
usé, rapiécé, retonché par des mains inexper ­
tes, un jeune ténor apparut , :rriiné, maquil lé , 
la moustache conquérante, vêtu d'un bril lant 
costume de satin et d? velours. La main sur 
la garde de l'épée, plein de présompt ion e t 
de vanité, il s e pavanai t , le jarret t endu, 
avec une mimique express ive et de s œi l lades 
languissantes du côté de Pst ips t te pâle d'admi­
ration, le eoFUr fou , les veux ivres d'extase. 

L'esprit troublé. P o u p e t t e s u p p l i a son 
fiancé de la conduire à tontes les représen­
tat ions de la troupe. Chaque soir, elle 
retourna au spectacle, de p l i s en plus fasci­
n é e p a r le maléfice du regard brillant et de la 
vo ix de celui qui personnifiait pour el le Ché­
rubin, Bornéo et D o n Juan . 

Comment le comédien s'spéYcmVil des rava-
ews que son prest ige causait dans la moral i té 
de Poupette T Comment parvint-i l à lui parler, 
à l'ensorceler, à la décider à suivre la troupe, 
à abandonner s a mère, sa soour et son fiancé 
punr, l'epommrf x n i e s !... 

Certes , e l le ne tarda pn-- à se repent ir 
d 'avoir p a commettre une faute aussi grave , 
surtout quand elle fut instruite du peu de 
• s e n t e de s o n mari, dont l'âme était é lémen­
taire, dont l a gloire était de cl inquant et de 
tpe. Poupet te connut une des plus navrantes 
tristesse* qui se puissent éprouver: cel le 
«Titre l iée a un homme pour qui on a conçu 
des sentiments sublimes et s'apercevoir qu'il 
n e les comprend p a s ou e n est indigne. 

P a i e eue sentit de plus en plus cruellement 
oju'efla s'était lourdement trompée. 

EU» *aè la servante de la t rou p e : p r é p a r a 
sas repas an campement ; aida à dresser la 
tante: s'installa a u c o n t r ô l e , exposée à toutes 
las r igueurs d u temps. 

S a beauté, sa jcuuease passèrent, à cause 
des privations, des humil iat ions e t des mau­
vais traitements qu'elle subissait . 

Et quand la fai l l i te d i spersa la tronpe, la 
pauvre Poupe t t e . abandonnée, n'eut p lus 
d'autres ressources qrie de se pincer comme 
servante dans un café , puis cher une vieil le 
personne seule. 

Quand cette vieil le personne fut morte, 
Poupette , usée et malade, eut bientôt fa i t de 
dépenser les pauvres économies amassées 
dans un humble bas de laine et elle dut ten­
dre la main, soll iciter de la charité sa pâture 
quotidienne. 

Alors , elle égrena ses jours le long de 
l' interminable route; elle marcha sans autre 
but que d'aWer vers sa fin et d'user un p e u 
plus que sa vie.. . 

P u i s elle avait é té prise de l'irrésistible 
désir de revoir son p a v s et, guidée par son 
seul instinct, el le l 'avait retrouvé.. . 

El le était dans l a cour où son enfance avait 
fleuri. Un chien s'approcha, d'elle, l o i lécha 
la main, quêtant u n e caresse. EUe s e souvint 
que la maison émi t hospi ta l ière aux pauvret», 
jadis. S a mère poussa i t s e s danx filles à l a 
charité e t P o u p e t t e serait por ta , avec u n e 
b o n n e paro le , doux août a u x mendiante qui 
passaient . 

U n g r a n d jeune h o m m e s 'avança: 
— V o i l à du bien mauva i s t emps , m a brave 

femme. 
— O h ! oui, monsieur . J e v i ens de très 

l o i n ; j 'a i f r o i d ; j e n'en p u » p l u s de fat igue 
et si vous pouv iez ma permettre d e coucher 
dans la grange , sur la p a i l l e , ou au chaud, 
dans l'étable... 

— N o u s avons , à l a maison , u n b o n l i t où 
vous serez bien mieux , e t u n e bonne s o u p e 
qui vous réchauffera. 

Pu i s , ayant ouvert l a porte , le j eune hom­
m e fit entrer P o u p e t t e et la présenta à s a 
mère, assise e t tr icotant au co in dn f eu . 

— Maman, voici u n e p a u v r e viei l le qui ne 
serait p a s fâchée de s 'approcher d e la che­
minée. 

D a n s le beau v i sage pâle , empre in t de séré­
nité et de douceur, encadré de bel les coques 
blanches de cette maman . P o u p e t t e avai t 
retrouvé tous les trai ts de sa sœur. 

La fraîcheur de son visajge reflétait sa fraî­
cheur d'âme, le t e m p s ava i t seu lement a jouté 
quelque chose d'auguste e t de sacré à sa 
phvsionomie . 

Kien n'était changé dans l a maison. D a n s 
le même cadre, les portraits de deux pet i tes 
fille», au daguerréotype , jaunissa ient : P o u ­
pette e t sa s œ u r Vouvon-

H fa isa i t bon et chaud ta, comme jadis . 
La i s s m s n du jaune b o r n a s s'était levée. 

EHa offrit à son hôte d e s vêtement» chaude, 
la fit s 'approcher du feu , an roi par iant dou­
cement, de façon toute cordiale et réconfor­
tante.' Poqpsnfc se sentait défa i l l i r ; el le 
p leurai t si for t que sa soeur, qui ne l 'avait 
p a s reconnue, attr ibua cette exp los ion de 
[armes à la reconnaissance e t redoubla 
d é t e n t i o n s . 

Pu i s une jeune f e m m e rentra avec un pet i t 
jrarcon qu'elle ramenai t de l'école. 

— M a bru e t son fils. 
S a soeur 'lui présentai t l es fami l iers de l a 

.maison comme elle eût fa i t à un hôte d'im­
portance. 

Bientôt , o n p a s s a à table, mai s l 'émotion 
lui coupant l 'appétit , P o u p e t t e ne prit que 
quelques ouillerées de potage . 

Comme sa soeur lui demandai t , p o u r parler, 
si e l le é ta i t de lo in d'ici, si el le connaissai t le 
p a v s , la mendiante déc lara: 

— J ' y suis passée une fo i s déjà , il y a bien 
longtemps , avec une troupe de comédiens . 

— Ah,! fit s implement sa sœur e n l 'exami­
nant avec curiosité. 

U n e gêne régna autour de la table. Le 
jeune homme détourna vivement l a conver­
sat ion, car il voyai t de s larmes ae former a u 
bord des paupières de sa mère . 

—• Mangez donc, madame, dit-il e n offrant 
à Poupe t t e une tranche de bœuf fumante . 

Mais la pauvre errante, i n e x p n m a b l e m e n t 
émue de voir que s o n souven ir é ta i t une p la ie 
sourde e t profonde , ne p u t ni m a n g e r n i p r o ­
férer une parole . 

E t lorsqu'elle fu t couchée dans son l i t 
d'autrefois , une fièvre brûlante la pr i t . L a 
nuit lui parut éternelle. Quand l'aube pâle 
se leva, el le avai t p e r d u connaissance depuis 
l ongtemps . 

El le rouvrit les yeu x cependant , regarda 
autour d'erie, reconnut s a sœur , s o n neveu , 
puis le docteur de la famil le , — combien 
vieil l i lui aussi , — e t dit : 

— Où s u i s - j e t 
— S a sœur r é p o n d i t : 
— V o u s êtes chez vous , n e vous tourmentez 

pas . . . 
Poupe t t e souri t , f e r m a les paup ière s , e t 

doucement, heureuse c o m m e elle n e l 'avait 
été que là, e l le rendit l'âme. 

C H A U L E S V A L . 

ï = 

Uentrevue de M. Painlevé 

et de* socialistes 
P a r i s , 3 1 octobre. — M. Pain levé a reçu ce 

mat in l a Commission politique du g r o u p e 
par lementa ire social iste . 

A n cours de l'entretien, les questions de la 
S y r i e , du Maroc, le rétablissement de la 
s i tuat ion fin»!"'"*", l e proje t des assurances 
enéialea, notamment , o n t été abordés. 

* LA QCXVrlON FINANCIÈRE 

M . Pa in levé , t o u t e n donnant à l a Coin-
miss ion de s indicat ions twir ses intentions, 
no tamment e n ee qui concerne la créat ion 
aTsne caisse d'amortissement, a fait observer 
e u e les pro je t s du Gouvernement n'étaient 
mas • rrêtés, e t que la déclaration ministérielle 
SM serait a p p r o u v é e en Conseil des ministres 
que landi . 

M. Pau l -Boneour a déclaré a la presse que 
tes 11 usais: lusniaitri f o u r n i t p a r M. Pa in l evé 
permet ta ient d e constater qu'il prépara i t des 
a n i j u t t s v t o ht prudence e t la souplesse néces-
jgjigfi «4 que de leur côté , l e s socialistes 
ava ien t indiqué qu'iN n V lient pas do for-
m o l e absolument rigide. 11 a ajouté que sur 
Ta quest ion d u Maroc , les paroles de M. Paui -
| e v i semblaient avoir apa i sé ses collègues. 

L u rvÉJnnfrjrrt D E S T R I E 
"Au su je t de l a S y r i e , M. Pau l -Boneour a 

LimMmi qu'i l n'a p u accepter de se rendre 
am 3mrit mai s qu'à P a n s , il va travail ler acti­
vement a rorgan i sa t ion du mandat vrien. Il 
demandera les rense ignements ,.u il u n e 
n e V ^ a i r e s an général Hawai i , dès son rejet'r. 
ï t 'v t a r a l ieu éga lement , lorsque I equnibrc 

i « s Syr ie , de procéder a une con­

sultat ion des populat ions . I l y a l ien d e 
remarquer que M M . Compère-Morel , Paul 
Fauve e t Pressemane, dés ignât p o u r fa ire 
part ie de l a Commiss ion pol i t ique, n'assis­
taient p a s à l 'entretien d e ee matin . 

M. Evrard a a p p e l é l 'attention d u prés ident 
du Conseil SUT la s i tuat ion dans l e s rég ions 
libérées où les p a i e m e n t s promis ne sont p a s 
effectués. 

roui t D E S RÉGIONS UBÉBJEES 
M. Pa in levé , a p r è s consul tat ion des services 

du Secrétariat des B amans liber sas, donnera 
à ce suje t u n e papoues f e r m a à M. Brrard . 

S u r les assurances sociales , ht délégat ion a 
obtenu la promesse qu'au cas où ce pro je t qui 
est pendant devant le Sénat serait voté, l ' ins-
i r ipt ion des crédits nécessaires serait fa i te 
«iaus le budget de 1926. Ces crédite s'élève1 

ront approx imat ivement à 4 0 0 mil l ions. 

L'AGITATION Rï̂ OUJTrONNAIRE 

TrouMes cuinnaanlatss à Catognt 

I) après le c Da i ly M a i l » , d e s troubles 
, •ui m unis tes o n t é c l a t é à Cologne , à la suite" 
des dé l ibérat ions d u Consei l munic ipal , e n 
v u e de réduire d e 1 0 mil l ion» d e m a r k * l e 
budge t 4 a l a vi l le . 

U n grand n o m b r e d e c h ô m e u r s o n t m a ­
n i f e s t é d e v a n t l 'Hôte l d e V H » , e t la pol ice 
a du Intervenir pour d i sperser les m a n i ­
f e s t a n t s . Les forces p o U d s t c s o n t c h a r g é k 
l'arase b l a n c h e e t à coupa d e matraques en 
caoutchouc . P lus ieurs coups d e f eu o n t é té 
t irés m a i s il n 'y a p a s eu de v i c t i m e s . 

La pol ice a procédé à d e s arraetet lona. 

LE NOUVEAU MINISTERE PAINLEVE 

De gauche à droite .- M M . LEVASSEUR (au second a i e * ) , L A U R E N T E Y N A C , O S S O L A , D A N I E L V I N C E N T , JAMMY S C H M I P T (au second plan}, JEAN 

D U R A N D , A I M É B E R T H O D (au second plan), C. C H A U T E M F S , P A U L P A I N L E V É , E . B O R E L , SCHKAMECK (au second plan), G. BONNET, 

DCRAFOUR, P . BÉNAZET (au second pian), A N T É M O U , Y . D E L B D S . L . PÉRIER. (Manquent M M . A . BRIANO, DALADIER, DE M O N Z I E et D A N I É L O C ) 

Les événements 
de Syrie 

M. ALBERT SARRAUT IRAIT EN SYRIE 
Parmi les noms c i tés p o u r la succession du 

général Sarrail , on relève celui de M. Albert 

'BILLET PARISIEN 

M. A L B E R T SARRAUT 

Sarraut , actuel lement ambassadeur à Angora-
L a dés ignat ion sera peut-être f a i t e au 

cours d u prochain Consei l de cabinet , lundi 
mat in . 

• 

N O S P E R T E S 

Par i s . 31 octobre. — Contrairement à ce 
qui a été annoncé , la présidence du Conseil 

LE GÉNÉRAL DUPORT 

qui assurera l'intérim en Syrie jusqu'à la désigna­

tion d'un haut-commissaire civil 

d é d a r e que les pertes françaises depui s le 
début de l' insurrection druse sont non de 
6.000 tués , mais d e 686 , d o n t u n p e u moins de 
l a moit ié sont Français . 

Le chiffre d e 6.(100 "représente l e tota l de 
tués e t d i sparus depu i s l 'année 1920 incluse. 

La présidence du Conseil communique que 
la nouvelle de source étramrère annoncent qw i 
l a colonne ( lamalin aurait , pour rent i er à 
D a m a s , perdu 3.000 rués, no repose sur uucuu 

Que sera 
le plan financier 
de M. Painlevé? 

(D'UN REDACTEUR SPECIAL) 

Paris , 31 octobre (Minuit ) . 

M. Painlevé . qui a reçu ce matin les délé­
gués du parti socialiste, n'a pas été en 
mesure de leur fournir les précis ions qu'ils 
demandaient , au sujet de ses pro je t s finan­
ciers. On conçoit qu'un plan d'assainissement 
monétaire ne puisse être arrêté dans les vingt-
quatre heures. 

Rien donc de plus naturel que la réserve 
dans laquelle s'est tenu M. le Prés ident du 
Conseil . Toutefois , les délégués socialistes se 
sont en général déclarés sat isfai ts de l'eutrc-
vue. 

Vi - ib lement . le chef du Gouvernement 
compte sur e u x pour assurer son existence 
ministériel le. S'il en était autrement, la crise 
récente n'aurait p lus aucun sens. C'est de l a 
motion d u Congrès de Nice que s'inspirera l t 
nouveau Gouvernement , pour rédiger s» 
déclarat ion a u x L i a m i r a t . _ . 

M. Pain levé a accordé k l'un de noa con­
frère» un intéressant entretien qui proje t te 
quelques luenrs sur ses intentions en matière 
financière. C'est ainsi qu'il a annoncé la 
création d'une caisse d'amortissement qui 
sera la pierre angulaire de son système. Mais 
comment al imenter cette caisse? 

M. CaiUaux, qui, lui aussi, s'était rallié à 
l'idée de l a caisse d'amortissement, voulait l a 
pourvoir p a r des majorat ions d'impôts et par 
une taxe sur le capital , e.xi?ible lors de 
l'ouverture de s successions. 

M. P a i n l e v é songe à réserver pour cette 
caisse « les ressources spéciales prélevées 
pr inc ipa lement sur la richesse acquise ». Se lon 
les apparences , la formule t imide préconisée 
p a r M. Cai l laox est largement dépassée. 
D'ailleurs M. le Prés ident du Conseil s'est 
entretenu avec M. Maivv , auteur de la mo­
t ion du Casino de Nice , sur les m o y e n s de 
l 'appliquer. 

Le publ ic at tend, avec une curiosité mêlée 
d'inquiétude, que les proje t s en préparat ion 
soient portés à sa connaissance: car, s'il es t 
disposé à suppor ter les sacrifices qui lui 
incomberaient dans un sys tème étudié e n vue 
d e notre salut financier, il réprouverait , avec 
la dernière énergie , tonte combinaison O/ui 
serait surtout dest inée à conci l ier les ex igences 
des part is . 

R... 

an 
LA SEANCE PLENIERE 

DE LA CONFERENCE SOCIALISTE 
Par i s , 3 1 octobre . — La séance pléniërc 

de la c o n f é r e n c e s o c i a l i s t e organ i sée par l e 
parti S .F.I .O. a e u l i eu , en m a t i n , à la sa l l e 
des f ê t e s , rue Cadet . 

La c o n f é r e n c e a n o m m é la Commiss ion 
e x e c u t i v e d e la n o u v e l l e fédérat ion qui 
compte parmi se9 m e m b r e s , M M . P a u l Faure , 
secréta ire g é n é r a i d u part i S.F.I .O. , dépuré 
d e Saôi ie -e t -Loire ; on y remarque é g a l e m e n t 
M. Lcbas , m a i r e de R o u b a i x : M. Sa lengro , 
maire d e LHle, e t M. Cadat , d e B r u a y . 

<e> 

Une exécution capitale à Aix 
Aix , 3 1 oc tobre . — Y v e s ColUou, d i t 

< S a n s a u d r e î , d i t e N e z P o i n t u », or ig inaire 
d e Quimperlé , c o n d a m n é à m o r t l e 2 5 ju i l l e t 
dernier, par l a Cour d 'a s s i s e s d e s B o u c h e s -
du-Rhône , pour a s s a s s i n a t d 'une fille g a l a n t e 
Y v o n n e S e h m i d t , e n s e p t e m b r e 1 0 2 0 , a 
Marse i l l e , a é t é e x é c u t é c e m a t i n . Il a expri ­
me une dernière peneée pour sa mère . Au 
m o m e n t d'être c o u c h é sur la bascule , i l e ' e s t 
écr i é : c V i v e l 'anarchie ! > 

• 

Un c o n d a m n é à mor t 
obt ient sa grâce 

Ca.^n. 31 octobre. — Tje Prés ident de la 
République vient il" jrra< ier Lucien t 'hau-
troull, â g é de 1S ans , «;ui a v a i t tué une 
viei l le f e m m e de 7 1 an». In v e u v e MUMtjMa, 
demeurant à A r g e n e e s . Chantreui l a v a i t é t é 
c o n d a m n é a mort par l e s a s s i s e s du Calvado» 
e n jui l let 1 9 2 5 . 

a» 

A partir du 1" novembre 
les prix des cigarettes de luxe 

seront augmentés 
Le prix d e s t a b a c s de l u x e d o i t ê t re a u g ­

m e n t é A partir d u 1 " n o v e m b r e . 
On préc ise que c e t t e m a j o r a t i o n d e 1 0 % 

environ portera eur tout» l a sér ie d e s c iga­
r e t t e s d e l u x e f r a n ç a i s e s e t é t rangères . 

D'antre part, cer ta ins c i g a r e s , dont l e prix 
de r e v i e n t e s t trop b a s p a r rapport au prix 
de v e n t e , subiront auss i uuv l éecre : IUÏ -
uiontatkm. L e s c vo l t igeurs », par e x e m p l e 
qui content 0 fr, 3 0 p ièce , s eront vendus 
0 i r . 4 0 . - . 

A LA BANQUE DE FRANCE 

M . ROMNEAU 
- . gouverneur d e l a Banque de Frapcc 

qui reste à «on poste 

UN MEMBRE DE L'INSTITUT 
MEURT A 95 ANS 

Paris . ; u octobre . — M. E u g è n e T i s s e ­
rand, m e m b r e de l 'Académie d e s Sc i ences e t 
de l 'Académie d'Agriculture, e s t décédé . I l 
é ta i t â g é de 9 5 a n s . 

. e > 

UN MOUVEMENT ANTIDYNASTIQUE 
EN PERSE 

On m a n d e de T é h é r a n : 
< U n fort m o u v e m e n t na t iona l contre la 

d y n a s t i e ac tue l l e s e m a n i f e s t e d e p u i s quel­
ques jours. La c h a m b r e d é s députés a reçu 
de nombreux t é l é g r a m m e s d e m e n a c e s . » 

, e> 

LE KAISER REFUSA 
D'ALLER AUX TRANCHÉES 

Berl in , 3 1 octobre . — Le généra l Grœner , 
a p p e l é à t é m o i g n e r au procès qui s ' ins trui t 
a c t u e l l e m e n t à Munich , et où les nat iona­
l i s t e s s'efforcent d e démontrer que la guerre 
s 'est t e rminée c o n t r e l 'Al l emagne , à l a s u i t e 
d e s pré tendues t rah i sons des groupes de 
gauche , a déclaré c4u'il fit tous «ses efforts 
pour sauver le trône <hi kaiser. 

D a n s co but , le 1 " n o v e m b r e 1 0 1 8 , Il 
d e m a u d a à f a Majes t é de se rendre sur l e 
front i m m é d i a t e m e n t e t de n e p a s s e con­
tenter de d is tr ibuer de s médai l l e s ou d e 
procéder a d e s parades , m a i s de combat tre . 
Sa Majes té n 'ava i t qu'à s e rendre a u x tran­
chées , tout c o m m e l e s so ldats , e t r isquer sa 
peau. S'il a v a i t é té tué, i l ne pouvai t avo ir 
u n e plus bel le m o r t ; s'il ava i t é t é b lessé , le 
c œ u r des A l l e m a n d e aura i t é t é conquis a la 
m o n a r c h i e . Le ka i ser e t s o n e n t o u r a g e d é ­
sapprouvèrent la proposit ion. 

On s e rappel le que le généra l Grcener suc ­
céda k Ludcudorff, e u oc tobre 1 9 1 8 , c o m m e 
généra l i s s ime d e s a r m é e s a l lemande*. 

FLEURS DE TOUSSAINT 

POUIt ORNES LES TOMBES 

Les marchés aux fleurs sont des plus animés 
pcrto-A, la vrille et le jour de la Toussaint. 
Nombreux sont les acheteurs qui viennent faire 

levr choix pour tarer /c i lontbes. 

ïïopoi sur le cajritaL 
D a n s un l ivre int i tu lé « Les F i n a n c e s da la 

France » , publ ié e n 1 9 2 1 , un j e u n e maî tre des 
requêtes au Conseil d'Etat, M. O e o t a m 
Bonnet , écr iva i t : 

L'impôt sur le capital ouvrirait, comme au 
temps des assignats, une période d'agiotage, m w i 
la plus grande joie des profiteurs... Il sembla 
bien que le prélèvement sur le capital poserait 
essentiellement sur les classes moyennes. 

C'est une opin ion . El le t a rencontre avec 
Ha nôtre, mai s enfin ce n'est qu'une o p i n i o n 
E t nous ne l a relèverions p a s s i i e m i m e 
M. B o n n e t n'était devenu depuis deux .ionrs 
ce ministre du Budget , demi-successeur d e 
M. CaiUaux, à qui revient préc isément l a 
tache de fa ire voter le pré lèvement sur le 
capital . 

S u p p o s o n s que son op in ion d e 1921 rr'eni-
pêcbe p a s M. B o n n e t d'accomplir cette tâche. 
S u p p o s o n s l ' impôt sur le capi ta l voté. S u p p o ­
sons même qu'il soit appl icable et qu'il r a p ­
porte ee que ses promoteurs attendent de lui . 
Est-ce que nous serions sauvé?, financiôrcmsnt 
parlant T 

P a s du tout . Car. pour que tout rentre dans 
l'ordre, i l s 'agit moins p o u r l 'Etat de s>; pro­
curer beaucoup d'argent que d'employer 
raisonnablement s e s ressources. 

Or, e e n'est p a s dana cette vo ie - là q u e s a 
dirige à présent l 'Etat . I l f a i t au contraire 
r i m p r e s s i o n d'un pan ier percé. P l u s il reçoit 
et p lus il se sent e n goût de dépenser . 

Quand nous lui aurons versé l e quar t do 
nos b iens , i l onra vite fa i t d'en ven ir à bout. 
Comment 1 E n cont inuant s i m p l e m e n t d e 
fa iro ce qu'i l a fa i t jusqu'à présent . C'eat-à-
di J que ministres éphémères e t par lemen­
taires tout puissants disposeront de p lus hetle 
des finances nat ionales au mieux des intérêts 
é lectoraux de leurs part is . 

Cela, parce que nous n'avoner vra iment p a t 
de régime représentatif . 

Les ministres dépendant absolument de la 
majorité parlementaire doivent exécuter s e s 
volontés . Et les volontés de la major i t é par l e ­
mentaire ne f o n t généralement que traduire, 
e n matière financière comme dans tous l e s 
autres domaines , les intérêts très particulier» 
des électeurs influents, intérêts souvent o p p o ­
sés à l'intérêt général. 

L'intérêt général du p a y s n'a p a s d'oramne 
propre puisque le che f d« l 'Etat doi t su ivre , 
pour dés igner ses ministres , l ' indication d e l a 
majori té parlementaire . 

Ce n'est p a t ainsi que les choses se p a s s e n t 
en Amérique, terre d e liberté. 

Ce n'est p a s ainsi que pourra s'accomplir 
la restauration financière de l a F r a n c e , osuvre 
de longue haleine, qu i e x i g e p a r conséquent 
indépendance , stabil ité, continuité . 

P o u r réaliser cette œuvre , ee ne eont p a s 
les nommes qu'il f a u t enanger . c 'est U 
système. P a r exemple , il n e f a u t p l u s que Isa 
d é p o t é s a i ent la facu l t é de voter t s a j i m a 4 a 
nouvel les dépensas e n s 'opposent toujours a u x 
économies. 

11 faut l eur rendre leur véritable rô le de) 
représentants des droits e t d e s intérêts d u 
peuple auprès du p o u v o i r central — Chef de) 
l 'Etat et minis tres — à qui seuls a p p a r t i e n t 
la décision, ai l 'on veut que l' intérêt nat ional 
soit sauvegardé. 

Mais ce la n'est poss ible qu'avec l e concours 
de l a représentat ion prof essionneifc, d o n t o n 
parle toujours et que l'on ne f a i t jamais . 

A . T . 

LA MORT DE PHILIPPE DAUDET 
EN COUR D'ASSISES 

Le Flaoutter a-t-il remis 
un revolver 

au jeune Philippe ? 
M - Costa* F a t t r s t e , d é c l a r a * „ „ c ' „ » | , 

Horaire mi même qui lai e s a fait Feveai 

P a r i s , 8 1 octobre . •— L e s d é b a t s da c e t t e 
s i x i è m e a u d i e n c e o n t c o m m e n c é à 1 2 a , 3 0 . 

Laadlnos s e t t é a s i s s o a a n s s s 

Le dénié des témoin* continue. C'est o s e dama 
Colombe! qui es t k ta barre des témoins. B u e «et 
employé, à P c B d a i r de Monteemar». Mata 
CokHBbel a entendu une dame de Paria, aime Osa» 
tes, qui viHégiatarait * Paieras e t qui lui a ra­
conté que M. Le Flaoutter mi avait dit avoir 
rende lui-même un revolver k FkaHeme Daudet. 

— Je n'ai sur le moment attaché aucune 
importance à cette déclaration, dit Mme Colom-
bel, mais main tenant, je m'aperçois que ça an 
a une. 

La partie civile demande à Mme Coleeabef « 
quelle époque elle a raconté dans l'atelier 4 s 
l'« Eclair > ce que Mme Castes hn avait dit, mata 
le témoin ne saurait spécifier. 

— J'ai dit tout cela sans 7 attacher d'impor­
tance. J e m'aperçois, répète-t-eHe, qu'aujourd'hui 
cela peut en avoir une. 

La Flaesttar réapparaît 

E t l'on ï t prend la déposition de Le Flaoutter 
au point même où oa l'a laiaeUe hier après-
midi, au marnent où f on a suspendu l'audience 
pour le transport de justice. 

Le Flaoutter répéta une fois de ptas l es 4 t i 
clarations faites t luudience d'hier. 

Une longue otacassion «'engage ensuite sur la 
question soirante: 

Est- i l exact que Le Flaoutter accompagnait 
jusqu'à ta porte lea visiteur» qui venaient le voir 
le jour de la surveillance? Est-i l exact que cette 
façon de les accompagner était une indication 
pour les policiers. Ceux-ci n'étaient-fla paa aeaat 
prévenus qu'ils ne devaient paa arrêter te vtat-
tenr qui venait de sortir T 

Ces questtasa, c'est M* Marie de B a t s qat tas 
pose à Le Flaoutter, mais le témoin «e tache. 
Mme Cottes déclare q s s Le Flaeetter lai aérait 

dit avoir remis le revolver eatre les maiss 
Sa jeaae Philippe 

Enfin, on renvoie Le Flaoutter pour entendre 
Mme Andrée Contes, 37 ana. Elle déclare que M. 
Le Flaoutter a raconté que c'était lai qui avait 
remis le revolver et le chargeur entre l e s malsa 
du petit Ptiplippe Daudet et que c* rarcea ml 
avait é té envoyé avec un mot dea gens da « L i ­
bertaire >. mot ainsi conçu : « Veuillea recevoir 
ce jeune homme, c'est un de no» a m i s . » 
Mme Castes est eeafrostée avee La Flaes t tar 

et malstieat ses dires 

Mais voici, t nouveau Le Flaoutter. O s prie 
Mme Coi te s de répéter ee qu'elle a déjà dit St 
dele dire derant Le Flaoutter. 

Monsieur, dit-elle, rtppelea-veua, vont m'avea 
raconté que voua avies remis l'arme et W char­
geur à Philippe Daudet, apria avoir r se s 4 e kr 
un mot dn e Libertaire >, qui voua r«a»spa • 
Vous tarez, M. Le Flaoutter que je sa i s paa • 
parti de l'c Action Françoise », es qut je èta • 
la vérité. 

On sent que Mme Costcs e«t excetsivet i 
émue. 

M Le f laoutter . r - Je a i t t e s t s s tsn>«-

ssnglata.it

